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Résumé de l'article
Les tenants de la thèse écologiste en sociologie urbaine considèrent les suicides
dans la ville comme des symptômes de pathologie urbaine. Dans leur sillage,
les historiens qui ont étudié le problème à Paris au XIXe siècle, assumant que
les statistiques officielles reflètent la réalité, ont cherché à expliquer le taux
plus élevé dans la capitale qu'ailleurs en France par le déracinement et
l'inadaptation des immigrants, des marginaux et même des classes ouvrières.
L'objectif de cet article est de tester la validité de ces conclusions. La méthode
adoptée consiste, tout d'abord, en la constitution d'une base de données fiable
construite à partir de trois sources différentes: les registres de la Morgue, les
statistiques publiées tous les ans par le Ministère de la Justice et des
compilations faites à partir de dossiers individuels durant les années 1850. Elle
consiste, aussi, en une analyse des chiffres bruts et des taux globaux, ainsi que
de l'incidence des suicides par sexe, statut civil, groupe d'âge et profession à
travers iespace parisien. Les résultats infirment la validité de la thèse
écologiste. Les taux naugmentent pas avec le temps et les immigrants, les
marginaux et les classes populaires ne sont pas surreprésentés parmi les
suicide. Cet article soutient aussi que les méthodes dont on se sert pour mettre
fin à ses jours sont plus passives que brutales et que les suicides sont moins
importants parmi les causes de décès qu ils ne le seront au XXe siècle quand les
taux parisiens seront devenus les moins élevés en France.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/jcha/
https://id.erudit.org/iderudit/031047ar
https://doi.org/10.7202/031047ar
https://www.erudit.org/fr/revues/jcha/1992-v3-n1-jcha999/
https://www.erudit.org/fr/revues/jcha/



















































































